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UNE VISITE A LA PENINSULE OLYMPIQUE 
ET A L'OLYMPIC NATIONAL PARK 
par G. OLIVIER 
Au cours du voyage que nous avons accompli aux 
Etats-Unis pendant l'été de 1946 pour y étudier la Pro­
tection de la Nature, nous· avons eu la bonne fortune de 
pouvoir visiter la péninsule Olympique et le magnifique 
Parc National qui y a été créé. C'est le compte rendu suc­
cinct de cette visite que nous nous proposons de donner 
ci-dessous aux lecteurs de cette Revue. 
Avec ses profondes forêts de conifères, ses prairies 
'alpines émaillées de fleurs .aux couleurs brillantes, ses 
montagnes encapuchonnées de neige, ses lacs d'azur ou 
d'émeraude, ses rivières serpentant paresseusement ou 
bondissant, tels des gaves pyrénéens, sur un lit de galets, 
avec tous ses .animaux, Mammifères et Oiseaux, qui ani­
ment ses forêts et ses vallées, !'Olympie National Park est 
véritablement un· paradis terrestre. 
Cette nature vierge et cette « sauvagerie primitive » 
sont destinées à être préservées comme « la dernière 
frontière de l'Amérique », ou plus exactement le dernier 
témoin de ce que fut l'Amérique d'antan. Cependant, elle 
reste accessible à tout visiteur ayant l'habitude du che­
val ou de la marche. 
Situé dans l'extrême Nord-Ouest des Etats-Unis, au 
Sud de l'Il.e de Vancouver, ce parc occupe le centre de la 
péninsule Olympique, baignée sur trois côtés par les eaux 
de !'Océan Pacifique, du détroit de Juan de Fuca .et du 
Puget Sound. 
Les fraîches brises oc.éaniques tempèrent l'atmos­
phère de cette zone durant la saison chaude, et un climat 
modéré y règne de ce fait durant tout le cours de l'an­
née. Pendant l'été, il y a peu de précipitations dans l'éten­
due du Parc. Du 1er juin au 1er septembre, la moyenne 
de celles-ci sur le versant oriental des Monts Olympiques 
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est infiniment moindre que celle de l'Est des Etats-Unis. 
Les mois d'automne y connaissent souvent le temps chaud 
de « l'Indian summer » et durant l'hiver les hautes régions 
du Parc sont recouvertes de neige et les amateurs de ski 
y trouvent des terrains magnifiques pour la pratique de 
ce sport. Mais, dans les vallées basses des versants de 
l'Ouest, la pluie tombe à peu près sans interruption 
durant cette période, atteignant en moyenne 4 m. 60. Les 
grosses pluies tombant sur le versant Ouest sont dues à
la rencontre des courants d'air chaud du Pacifique et de 
la masse f:roide des Monts Olympiques qui forment un 
écran de près de 2.500 m. de haut. Sur le sommet du 
Mont Oly:rilpus, la chute annuelle de neige est de 250 pieds 
(plus de 80 m.). 
L'Olympic National Park, l'une des plus belles zones 
restantes de nature vierge, offre un magnifique exemple 
de forêt primitive du Nord-Ouest, dans la végétation 
extrêmement dense qui couvre les versants des montagnes 
et le fond des vallées. 
La région comprise entre 100 et 500 mètres d'altitude 
est couverte de fol'êts épaisses. Les essences les plus abon­
dantes sont le Pin de Douglas (Pseudotsuga taxi/ olia), le 
Sapin de l'Ouest (Tsuga hetorophylla), le Cèdre rouge de 
l'Ouest (Th:uya plicata), l'Epicea de Sitka (Picea Sitchen­
sis), le Pin blanc de l'Ouest (Pinus monticola) et le Sapin 
blanc (Abies concolor). 
Entre 500 et 1.000 mètres, on rencontre principale­
ment Tsug1a heterophylla et le Sapin argenté (Abies ama­
bilis) avec quelques Pins blancs de l'Ouest et Pins de Dou­
glas ainsi que le Thuya plicata. 
De petits groupes de Sapins argentés et de Géné­
vriers de montagne forment la principale végétation aux 
altitudes comprises entre 1.000 et 1.500 mètres. Les coni­
fères sont encore representés par le Sapin de montagne 
(Tsuga mestensiana), le Cèdre de l'Alaska (Chamœcyparis 
nootkatensis) et le Sapin alpin (Abies lasiocarpa). C'est 
dans cette zone que se trouvent la plupart des belles prai­
ries dont j'ai parlé. 
Au-dessus de 1.500 mètres, la végétation se compose 
en grande partie de plantes basses comprenant beaucoup 
d'hérbes et de joncs. 
Dans les basses vallées du versant occidental, la 
nature a tiré parti du climat tempéré et les fortes pluies 
y ont créé des Rain Forests humides, absolument uniques 
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et qui nie sont surpassées nulle part au monde. Avec leur 
sous-bois de Wine Maple et d'Erable à larges feuilles (Acer 
macrophyllum) de Fougères et d'autres plantes dignes de 
celles de la Jungle, elles déploient vraiment une luxuriance 
toui:Je tropicale. En de nombreux points, elles sont d'ail­
leurs pratiquement impénétrables. 
Les mousses drapent les troncs et les branches sou­
vent de manière fantastique et les graines germant et pre­
nant racine sur, les troncs tombés et en décomposition, 
donnent naissance à de nouveaux monarques de la forêt. 
C'est un des spectacles caractéristiques de ces forêts que 
de voir l'alignement de petits arbres (souvent des Tsugas) 
croissant ainsi sur les arbres couchés sur le sol. Les 
branches et les vieux arbres tombés à terre, le sol, les 
pierres mêmes, sont recouvertes d'une couche de mousse 
qui, en beaucoup d'endroits, atteint une épaisseur de 7 à 
15 centimètres. 
Les Monts Olympiques dressent leurs sommets enca­
puchonnés de neige au-dessus de ces profondes forêts. Ils 
ne constituent pas une chaîne définie, mais se présentent 
sous la forme d'un massif chaotique, coupé de vallées pro­
fondes et dont le centre serait le Mont Olympus qui, avec 
ses trois pics, en est aussi le point culminant à 2.410 mè­
tres. De nombreux glaciers, dont plusieurs sont longs de 
plusieurs kilomètres, descendent dans les hautes vallées, 
et des névés étendus, couvrent les flancs des plus g.rands 
sommets. Malgré leur élévation très moyenne (moins de 
2.500 m.), les Monts Olympiques paraissent beaucoup 
plus hauts à l'œil, du fait qu'ils s'élèvent, pour ainsi dire, 
d'un seul jet au-dessus du niveau de la mer. 
L'Olympic national park offre à la vie .animale sau­
vage des conditions qui ne sont égalées nulle part ailleurs 
aux Etats-Unis. Parmi les Mammifères, l'espèce la plus 
remarquable est le Wapiti de R!oosevelt, qui est assiez com­
mun dans la péninsule 01lympique et n'existe plus aujour­
d'hui qu'en nombre très restreint dans l'île de Vancouver 
et dans les parties occidentales de l'Oregon et de la Cali­
fornie, où il était très répandu autrefois. Il est très sen:.. 
siblement plus grand que les autres races de Wapiti et 
aussi beaucoup plus foncé. Nous avons eu l'occasion d'en 
rencontrer un certain nombre dans les forêts les plus éle­
vées; de loin, ils donnent l'apparence d'être noirs et blancs, 
et les vieux mâles, avec leur bois énormes, sont vraiment 
de magnifiques animaux. On estime le nombre des Wapitis 
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de !'Olympie park à 3.000 environ. C'est aussi dans ce 
Parc que nous avons pu observer le Cerf à queue noire 
(Odocoileus columbianus), espèce très élégante qui, lors­
qu'elle est effrayée, a coutume de faire des bonds des 
quatre pieds, un peu à la manière des Antilopes cervi­
capres. 
Nous avons rencontré aussi quelques Ours noirs -
beaucoup plus sauvages que ceux du Yellowstone et de 
Yosemite; ils étaient très occupés, à cett,e époque de l'an­
née, à manger des baies de Myrtilles. L'Ours Noir de 
!'Olympie qui avait ·été décrit comme espèce par MILLER 
dans ses North American recent Mammals, est sans con­
tredit une forme d'Americanus; c'est une bonne sous­
espècie (Altifrontalis), caractérisée par son front large et 
bombé; le nez est souvent très clair, mais ce n'est pas là 
un caractère constant. 
Les Coyottes sont assez abondants et les Pumas se 
rencontrent également, bien qu'ils ne soient pas nom­
breux. Les Ecureuils, Chipmunks, Ragondins, Skunks, 
(.Meph'itis occidentalis spissigrada et Spilogale phenax 
olympien), Marmottes, Visons, Martres, Loutres et Cas­
tors sont les Mammifères les plus répandus. La Loutre 
(Lutra canadensfa pacifica) est spécialement grande et 
plus foncée que la forme type. Quant à la Loutre de mer 
(Enhydra lutris), qui habitait cette région autrefois, elle 
est vraisemblablement éteinte aujourd'hui et ne se ren­
contre qu'au Nord de l'He de Vancouver jusqu'en Alaska 
et peut-être aussi en quelques points de Basse-Californie. 
La Chèvre de Montagne (Qreamnos am&ricanus) qui se 
rencontre dans le Parc au Sugar loaf, y a été réintroduite, 
tandis qu'elle est originaire des Cascades Mountains où on 
la trouve toujours (Parc national du Mont Rainier). 
L'Avifaune de la presqu'île olympique est également 
très riche. En dehors du ·Parc, une localité mérite une 
mention toute spéciale : Gray's Harbor sur le Pacifque. 
C'est un lieu de rendez-vous pour beaucoup d'oiseaux 
migrateurs : Palmipèdes et Echassiers, comme le sont en 
Francè la Baie de la Somme et celle de !'Aiguillon. C'est 
en cet endroit ou au large qu'ont été capturées, à plusieurs 
reprises et observées souvent encore, des espèces rares 
conifüe X ema Sabinei, Fratercuùi corniculata, A rquetella 
ptilocnemis couesi et Pisobia acuminata. 
Le. détroit de Juan de Fuca et le Puget Sound sont 
aussi des lieux de passage très fréquentés ou même des 
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quai-tiers d'hiver pour nombre d'espèces intéressantes. 
Dans le premier, nous avons pu observer : Squcltarolci 
squcitarola, La rus glaucescens et· Larus heermanni. 
En septembre, les oiseaux de cette espèce que nous 
.avons observés tant en cet endroit qu'en Californie se 
dirigeaient vers le Nord; on sait en effet que le Goëland 
d'Heerrnann qui niche en grandes colonies sur les îles 
situées le long de la Côte Ouest du Mexique émigre' en 
partie vers le Sud jusqu'au Guatemala et en partie vers 
l'Oregon, le Washington et la Colombie Britannique à par­
tü· de juillet. 
Dans le Puget Sound se rencontrent en hiver plusieurs 
Macareux : Cerorhinnca monocerata, Ptycoramphus aleu­
ticus, Synthliboramphus cmtiquus, Brachyramphus mar­
moratus, deux Guillemots (UriŒ aalge ccilifornica et Cep­
phus columba), deux Phalaropes (Phalaropus fulicarius et 
Lobipes lobatus) et une foule d'autres petits Echassiers 
dont la liste serait trop longue. Citons seulement : Aphriza. 
virgata, cet oiseau dont le nid fut trouvé pour la pre­
mière fois en 1927, au Mont Mac Kinley en Alaska, à 
300 mètres au-dessus de la limite de la végétation, sur un 
escarpement rocheux; il passe ici, avec ses cousins, les 
deux Tournepierres (Aren�iria interpres morinellŒ et Are­
narici melanocephalcl) au printemps et à l'automn1e. 
Parmi les Anatidés, nombreuses sont les espèces 
migratrices susceptibles d'être rencontrées sur les rivages 
de la péninsule Olympique. Citons l'Oie Empereur (Phi­
lclcte canagica), l'Oie à front blanc (Anser albifrons) , 
!'Oie des neiges (Chen hyperborea), le Dendrocygne fauve 
(Dendrocygne bicolor helva), le Chipeau (Chaulelasmus 
sfreperus), la Sarcelle à ailes bleues (Querquedulcl dis­
cors), le Canard Carolin (Aix sponsŒ) ; ces deux derniers 
se reproduisent en dehors de la péninsule olympique, mais 
cependant dans l'Etat de Washington, de même que le 
Garrot de Barrow (GlŒu.cionettcl islcmdica), · le Canard 
Arlequin (Histrionicus h. pacificus), l'Erismature (Eris­
maturŒ jo.maicensis rubidŒ), le Harle couronné (Lopho­
dytes cucullatus), et le Harle bièvre (M erg·us merganser 
Clmericanus). 
Aux migrateurs déjà cités, il ne faut pas oublier 
d'ajouter le Charitonetta albeoia, le Canard de Miquelon 
(ClŒngula hyemalis), l'Eider du Pacifique (Somateria 
1iigra), trois Macreuses (M eklnitta degklndi, M. perspicil-
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lata et Oidemia, americcina) et le Harle huppé (Mergus 
serrator). 
Les hauts sommets du massif olympique et les vallées 
très sauvages sont le séjour de l' Aigle fauve et du Pyrargue 
à tête blanche, qui semblent cependant ne pas s'y repro­
duire. Le Faucon pèlerin y est; par contre, un nidificateur 
régulier comme la Cresserelle (Falco sparverius). Cette 
dernière est très commune en certains points et, c'est 
ainsi que nous en avons vu des familles (ou des troupes) 
se livrant à 1a chasse des Sauterelles sur les pentes de 
Hurricane Hill à 1.750 mètres d'altitude, où ces insectes 
pullulaient littéralement en septembre. Les deux espèces 
de Buses (Buteo borealis et B. swainsoni) qùi se reprodui­
sent sur les deux ou sur l'un des versants des Cascades 
sont très communes, tandis que les deux Buses pattues 
(Buteo lagopus et B. regcilis) se montrent rarement dans 
l'Olympic park. Les Eperviers (A ccipiter velox et A. coo­
peri) y sont résidents et les deux formes d'Emerillon 
CSuckleyi et Bendirei) y ont été souvent observées; il se 
peut même que la première des deux s'y reproduise en 
petit nombre. 
- Le Gerfaut Asiatique (Falco rust�colus urcûensis) fait 
de temps à autre des apparitions dans la péninsule, ainsi 
aue ie Faucon des prairies (Falco mexicanus) qui lui, se 
reproduit dans la partie est de l'Etat de Washington. 
Il serait trop long et fastidieux aussi, de donner ici 
l'énumération de tous les autres Oiseaux fréquentant le 
Parc. Nous nous bornerons à citer seulement les plus 
typiques. Commençons par le Grand Pic à huppe rouge 
(Ceophloeus pile.'Ltus picinus) que l'on rencontre dans les 
grandes forêts de conifères. Nous en avons observé plu­
sieurs spécimens, dont deux mâles se querellant, près du 
Lake Crescent à Rosemary Inn. Le Mésangeai de l'Oregon 
(Perisoreus obscurus obscurus) est toujours présent près 
des endroits de camping où il sait qu'il a quelque chance 
de faire bombance, mais souvent aussi dans des endroits 
absolument sauvages où il s'approchera d'ailleurs silen­
cieusement de vous si vous vous arrêtez, dans l'espoir d'un 
pic-nie dont il pourra profiter lui aussi. LB magnifique 
Geai de Steller (Cyanocittci S. Stelleri), bien que beaucoup 
moins commun que dans les forêts de Californie, n'est 
cependant pas rare .. Dans les épaisses forêts, le silence est 
souvent rompu par les cris de petites troupes de Mésanges 
à dos roux (Penthestes r. rufescens), et de Nonnettes de 
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LA TERRE et la VIE p;_, 1: 
l. le Cherles - Phot.·imp. 
1. - Le Mont Olympus (Photo National Park Service) 
2. - Sous bois de la Rain forest du 'Parc Olympique (Photo 
National Parc Service) 
· fOregon (Penthestes atriccipillus occidentcûis), auxquelles 




Un autre oiseau qui nous a frappé est le Cincle (Cin­
clus mexicanus unicolor) . Ce n'est pas sa livrée uniforme 
gris-bleu, ni ses prouesses aquatiques, partagées d'ailleurs 
par les Cincles européens qui nous l'ont fait prendre en 
spéciale sympathie, mais son chant. En effet, arrivant un 
jour à cheval, près d'un lac d'une belle couleur verte, 
entouré de conifères élancés, Deer lake, nous fûmes frap­
pés d'entendre, le 3 septembre, un délicieux chant que 
nous avons tout d'abord attribué à quelque Turdidé; il 
n'en était rien; un Cincle perché à quelques mètres de la 
rive sur une grosse pierre, lançait avec brio ses strophes 
variées, à la fois douces et sonores. Nous étant approchés 
par trop près, il s'envola et alla se poser de l'autre côté 
du lac hors de vue. Le soir, quand nous sommes redescen­
dus, il avait repris sa place sur la grosse pierre et saluait 
ïe couchér du soleil .avec toute la ferveur de son âme d'oi­
seau. 
De tous les oiseaux chanteurs de l'Amérique du Nord, 
qu'il nous a été donné d'entendre, il n'y en a qu'un qui, 
à notre avis, surpasse le Cincle, c'est la Grive de forêt 
(Hylocichlci mustelinci) de l'Est des Etats-Unis, dont le 
chant calme et pur est un hymne de louange résonnant à 
travers les bois. Les magnifiques notes préludant à chaque 
strophe ont d'ailleurs valu à cet oiseau le nom symbolique 
de Flûte, au Canada Français. 
Dans les endroits les plus sombres de la forêt humide, 
nous avons observé le minuscule Troglodyte d'Hiver 
(Ncinnus hiemo,lus pticificus) et la curieuse Grive variée 
(l xoreus noevius) ; celle-ci avec sa poitrine orange coupée 
d'un collier. noir, ses joues noires et son sourcil orange, 
est également facile à identifier. Silencieuse, elle suit de 
jour !es sentiers ou les coulées des grands animaux, des· 
Chipmunks et des Ecureuils. A la tombée de la nuit, elle 
devient, comme toutes les Grives, extrêmement bruyante 
et remuante, animant ainsi ces sous-bois lourds de silence. 
Une autre Grive habite le péninsule Olympique et s'y 
reproduit, c'est la Grive à dos roux (Hylocichla ustulatci 
ustulcitŒ) et trois formes de la fameuse Grive Hermite 
(Hylocichlci guttcifo) s'y rencontrent à différentes époques 
de l'année. Nous n'avons pas eu la chance de pouvoir 
entendre le chant de cette dernière, qui rivalise, au point 
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. de vue musical, avec celui de la Grive de forêt. Parmi les 
Turdidés, citons encore le Solitaire de Townsend (Mya­
destes townsendi) et !'Oiseau bleu de l'Ouest (Sialia, mexi­
cana occidentalis), tous deux assez rares. 
Le Jaseur des Cèdres (Bombycilla cedrorum) €'St com­
rirnn dans les endroits assez découverts où il niche (à Port 
Angeies, par exemple, dans les Pommiers), mais nous 
] 'avons vu aussi en pleine forêt; là, il se perchait volon­
tiers à la cîme des conifères et surtout sur les crosses que 
forment les pousses du Tsuga heterophylla. On pouvait 
compter un, deux ou trois oiseaux par arbre, mais jamais 
plus. 
Le Jaseur boréal (Bombycilla garrula) n'est qu'un 
visiteur d'hiver dans la péninsule, mais il s'y montre 
alors eu granües bandes, comptant parfois des milliers 
d 'individus. 
· 
Le Bec-Croisé (Loxici curvirostci sitkensis) est un des 
oiseaux que nous avons eu l'occasion de rencontrer le plus 
souvent bien qu'il ne soit pas considéré comme commun 
dans le parc; cette année 1946 était peut-être spécialement 
favorable à l'espèce . 
Pour terminer, nous citerons le Fox-Sparrow (Passe­
rella üiacn) que nous avons observé dans des buissons, 
près de la petite agglomération de Lapush sur le Paci­
fique, et le Junco de l'Oregon (Junco oregcinus) dont nous 
levions à tout instant des familles sur le chemin muletier 
conduisant au Bogachiel peak comme en de nombreux 
autres endroits des monts Olympiques. Dans cette zone 
éievée, nous avons observé de nombreux exemples d'un 
papillon du genre Parnnssius. 
Avant d'en terminer avec !'Olympie national park, 
nous dirons quelques mots de la réserve côtière qui, bien 
que séparée du Parc proprement dit, lui est cependant 
rattachée administrativement. Longue de 100 kilomètres 
environ et large de quelques kilomètres à une dizaine, elle 
engiobe quelques villages de pêcheurs et réserves d'In­
dieris, t€ls que l a  réserve de Makah, l'Ozette indian reserve 
et celles de Quillayute, Hoh, Quinault et Copalis Rock. 
Nous avons été visiter celle de Quillayute ou Quil­
leute, située à l'embouchure de la rivière Soleduck. Le petit 
village de Lapush est habité en partie par des blancs et en 
partie par des Indiens. Les uns et les autres se livrent à 
la pêche, celle du Saumon en P0-rticulier. A cet effet, les 
Indiens construisent aujourd'hui enc:ore des canoës creu-
- 104 -
sés dans de gros troncs d'arbres, mais malheureusement, 
le petit port est surtout encombré de bateaux à moteurs ! 
Au sud de Lapush, le littoral est extrêmement pitto­
resque ; les forêts viennent presque baigner dans l'Océan 
et des îles rocheuses et ooisées se succèdent le long de la 
côte; Personne ne devant exploiter ces forêts ni modifier 
en quoi que ce soit le rivage, un chaos de troncs blanchis 
forme une sorte de barrière marquant la Iimite de la marée 
haute. Il faut l'escalader si l'on veut se rendre au bord de 
l'Océan luï-rnême. 
Le soir, lorsque le soleil se couche derrière ces témoins 
de l'ancienne ligne côtière, la lumière oblïque éclaire ces 
masses rocheuses couvertes de grands conifères, et con­
fère à l'ensemble un caractère à la fois grandiose et sau­
vage tout à fait particulier, encore accentué, lors de notre 
passage, par les cris des oiseaux migrateurs qui suivaient, 
nombreux, la ligne du rivage en se dirigeant vers le Sud. 
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